
O . , AVRILLi~ 1872. ÂABONNNMENT, m$3 00.
VOL. III.-NO. 14. MONTREAL, JEUDI, AA4TTTT ABOL 17. àtNNEMENT, $3 0.

FRANCIS PARKIMAN.

II.
La série des oeuvres historiques de M. Parkman s'ouvre par

l'Histoire de la Conspiration de Pontiac, qui parut en 1851.
Cette histoire embrasse la période qui suivit immédiate-

ment la conquête du Canada, période courte mais décisive, du-
rant laquelle les tribus sauvages du bassin des lacs et de la
rive orientale du Mississipi, soulevées par le génie barbare de
Pontiac, ourdirent cette vaste conspiration qui avait pour butd'anéantir ou de repousser l'invasion des conquérants anglais.

Ce fut le dernier effort de ces malheureux enfants des boispour se soustraire à l'extermination : lutte inégale, mais hé-roïque, dont la conséquence fatale fut leur ruine irrémédiable,
maisqui eut la gloire de produire Pontiac, le Vercingétorix
américain, ce génie étonnant qui, par son éloquence, son au-
dace et sa ruée, tint, pendant quelque temps, sous sa main
toutes ces nombreuses tribus. Ce guerrier barbare ne réussit
qu'à retarder de quelques années la ruine de sa race: il y per-
dit sa puissance, et y trouva enfin une mort tragique; mais sa
grande ombre est restée debout sur les tombes de ses pères.

M. Parkman déploya dans l'histoire de cette conspiration
des qualités supérieures, aussi brillantes que solides, qui dès
l'apparition de son livre, lui conquirent une place au premier
rang des historiens américains.

La puissance des recherches y rivalise avec l'ampleur et l'é-
clat de l'exécution. On y admire le génie du poète joint au
t.dent de l'historien.

M. Parkman appartient à l'école romantique. L'histoire,
telle qu'il la conçoit, n'est pas un squelette desséché qu'on ex-
hume de la tombe; c'est une ombre évanouie qu'elle doit res-
susciter, revêtir de chair et de muscles, animer d'un sang ver-
reil, et faire palpiter d'un souffle immortel.

M. Parkman a eu l'avantage exceptionnel de compléter ses
études de cabinet par l'étude sur la nature elle-même. Il ex-
celle dans la peinture des mours et de la vie sauvage, qu'il
connait à fond, dans la description de la nature américaine. où
il a vécu. A la vérité de ses tableaux, à la vivacité de leur
coloris, on reconnaît qu'ils ont été peints sur les lieux mêmes,
et, pour ainsi dire, photographiés sur l'original.

L'Histoire de la Conspiration de Pontiac eut un grand succèsdans les Etats-Unis, où elle fut considérée comme la meilleure
monographie qu'eût encore produite la littérature américaine.
L'ouvrage est aujourd'hui parvenu à sa sixième édition .

Il eut en Angleterre des appréciateurs éminents qui firent à
son auteur une réputation presque égale à celle qu'il avait ac.
quise dans son pays. L'auteur d'une critique, publiée dans la
Westminster Review, résumait son appréciation en disant que
"l'Histoire de la Conspiration de Pontiac était une production ad-
inrable, unissant la profondeur des recherches à la beauté pit-

toresque de l'expression, et présentant un récit fascinateur d'un
des épisodes les plus importants de l'histoire américaine."

En 1858-59, M. Parkman fit un second voyage en Europe, et
recueillit, dans les archives coloniales de Londres et de Paris,
une riche moisson de documents destinés à la continuation de
ses travaux historiques.

Il y retourna en 1868-69, et passa l'hiver à Paris unique-
ment occupé de ses recherches favorites
. A son retour à Boston, il fit paraître successivement, et à des
intervalles rapprochés: Pioneers of France in the New World
(1865) ; The Jesuits in North Anerica (1867); The discovery f

e Great West (1869). (1)
Dans le premier de ces ouvrages, M. Parkman raconte l'ori-

gine de la colonisation française en Amérique: d'abord les
tentatives infructueuses d'établissement en Floride, cette page
tachée de sang commencée par le sanguinaire Ménendez et ter-
minée par la main vengeresse de Dominique de Gourgues; en-
suite la découverte du Canada par Jacques Cartier et la nais-sance de la colonie, jusqu'à la mort de Champlain.

Le second volume embrasse cette période que, dans uneétude antérieure (2), nous avons appelée l'époque du gouverne-
ment théocratique: époque merveilleuse où l'église de la Nou-velle-France apparait, dominsnt les événements, toute radieuse
de son dévouement apostolique, tenant d'une main la palmede ses martyrs, de l'autre la couronne de ses héroïnes.

Dans le troisième volume: The discovery of the Great West,
. Parkman a largement esquissé l'époque des découvertes, sur

rLesoeuvresde M. Parkman ont été publiées à Boston par Lii tie,côeW & 00- Elles se vendent à Qubec hez iddleton & Dawson
de la Basse-Ville; et à Montréal, chez Dawson & Bro'de Nos. MS .rue Saint-Jaeques.
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uelle il a détaché en relief la figure du grand et infortuné vres le M. Parkman, à les juger au triple point de vue litté-
la Salle. raire, national et religieux.

Dans le cours de cette année (1872), M. Parkman doit retour- Chacun de ses ouvrages mériterait une critique spéciale, tant
, pour la quatrième fois, en Europe, afin de compléter ses il y a de louanges à donner, et de réserves à faire.
antes recherches. Il termine en ce moment l'Histoire de la On se rappelle les splendides aurores boréales qui ont paru
dalité -n Canada, dont Frontenac est le plus remarquable dans le cours de l'hiver dernier. Certaines gens en étaient
résentant. même effrayées: rapprochant ces phénomènes des désastres
Cette nouvelle étude, qui formera deux volumes, est juste- inouis que chaque télégramme nous apportait, elles y voyaient
nt regardée par l'auteur comme la plus importante de ses de sinistres présages pour l'avenir.
vres. Je me souviens qu'un sôir nous étions allés, quelques amis,
Elle sera suivie plus tard d'une autre étude qui retracera nous promener sur la terrasse du Château Saint-Louis, pour
poque des exploits militaires à laquelle d'Iberville a si glo- mieux jouir de leur ravissant spectacle. Du nuage étrange, aux
usement attaché son nom. rebords frangés d'éclairs, qui leur servait de clavier lumineux,
Tel est le vaste plan qu'a entrepris d'exécuter M. Parkman. elles lançaient vers le zénith leurs étincelantes vibrations.
Quand il aura noué les deux extrémités de cette chaîne his- L'oil restait ébloui devant ces myriades de rayons qui jaillis-
'ique, qui commence aux Pioneers et qui se termine avec saient, s'évanouissaient, pour reparaître encore, se réunissaient
ntiac, quand il aura mis la dernière pierre à cet édifice, M. en gerbes de rose et de saphyr, ondulaient comme un champ
rkman aura élevé un monument qui sera admiré à l'étran- d'épis, mariaient leurs nuances aux blanches clartés de l'au-
r, et contemplé avec reconnaissance par les Canadiens. rore, et formaient, vers le nord, une immense draperie, si riche
Malgré tous les talents que possède l'auteur, il y a lieu de qu'on eût cru voir un pan du manteau divin.
tonner qu'il ait pu surmonter les difficultés immenses de Les rayonnements du style de M. Parknwan sur le ciel bleu
tâche qu'il s'est imposée, quand on connaît les circonstances de notre histoire, ont quelque chose de ces splendeurs boréales.
nibles dans lesquelles il a travaillé. M. Parkman a été valé- Ils produisent sur l'esprit une égale fascination. L'oil séduit
inaire presque toute sa vie; à plusieurs reprises, tout tra- ne s'en peut détacher; et, pour mieux justifier la comparaison,
il intellectuel lui a été interdit par ses médecins; et, pen- il faut ajouter que le sophisme y présente des miroitements
nt trois ans, sa vue, menacée d"une amaurose, ne pouvait qui font tressaillir la pensée catholique, et lui donnent ce
pporter ni lecture ni écriture; la lumière même du jour lui genre d'effroi qu'éprouvent les imaginations populaires à la
it un supplice. Presque toutes ses recherches et la compo- vue de nos phénomènes nocturnes.
ion de ses ouvrages ont été faites à l'aide d'un secrétaire. Mais, avant d'entrer dans le domaine des réserves, laissons-
livres sont des chefs-d'œuvre de patience, plus encore que nous entraîner au charme de quelques-unes de ces aurores lit-

,xécution. téraires que l'œil peut admirer sans crainte. Nous assistons à

Ili. la naissance de Montréal.
"Sous plus d'un aspect, l'entreprise de Montréal appartient

au temp des croisades. L'esprit de Godefroy de Bouillon sur-Dans l'intérêt delecteurs curieux de détails intimes, nous vivait dans Chomedey de Maisonneuve; et, dans Margueriteons que M. Parkman a épousé. en 1850, Miss Catherine Bi- Bourgeoys, se réalisait ce pur idéal de la femme chrétienne,Iow, fille du Dr. Jacob Rigelow, l'éminent médecin de Bos- fleur de la Terre épanouie aux rayons du Ciel, qui subjuguait,n. Cette union fut éphémère: Madame Parkman est morte par sa douce influence, la férocité d'un âge barbare.1858, laissant deux filles qui lui survivent. "Le 17 de mai 1642, la petite flotille de Maisonneuve, uneDurant l'hiver, M. Parkman habite Boston, et il passe la belle pinasse, un bateau plat, et deux chaloupes, celles-ci à la rame,son à Jamaica Plain, délicieuse campagne des environs de celle-là à la voile, approchaient de Montréal. Tous les voya-ville. geurs entonnèrent à l'unisson un hymne d'actions de grâce.....Son charmant cottage, encadré de feuillage, est assis au bord "lLe jour suivant, ils glissaient le long des rivages ver-n lac en miniature (Jamaica Pond), et regarde les opulentes doyants et solitaires, aujourd'hui tout remuants de la vielas et les gracieuses collines, richement boisées, qui ondu- d'une ville active, et mirent pied à terre à l'endroit que Cham-lit tout autour de l'horizon, plain, trente-et-un ans aupravant, avait choisi comme un siteL'auteur de Pontiac est un amant passionné des roses: dans favorable à un établissement. C'était une langue, ou trianglei de ses voyages d'Europe, il en a rapporté plus de cent cin- de terre, formé par la jonction d'un ruisseau avec le Saint-ante espèces différentes, qu'il cultive avec prédilection, tant Laurent, et connue depuis sous le nom de Pointe-à-Callières.'serres qu'en plein air. C'est en émondant sa forêt de rosiers, Au bord du ruisseau, s'étendait un champ, et au-delà s'élevait
ail m'éditedes ouvrages, qu'il compose ces pages fleuries, tout la forêt avec son avant-garde d'arbres isolés. Les fleurs hâ-ibaumées de parfums exquis, qu'on croit respirer en ouvrant tives du printemps s'épanouissaient dans l'herbe naissante, etP alivres. les oiseaux aux plumages variés voltigeaient dans les buis-Pendant les loisirs forcés que lui faisait la maladie, en se sons.omenant dans les allées ombreuses de ses jardins, il a étudié " Maisonneuve sauta à terre et se jeta à genoux; ses compa-

ins qu'exige sa cultur e la ros s noreuses variétés les gnons imitèrent son exemple; et tous unirent leurs voix en
chm antqoge u.Il a réuni tout cela en bouquet dans un cantique enthousioste d'actiohs de grâce. Les tentes, le

;t une fraîche et suave conception 1 dont chaque page sembls bagage, les armes et les munitions furent transportés à terre.
primée sur une feuille de rose Un autel fut dressé auprès, sur un site gracieux; et Mademoi-
ur sa personne, M. Parkman est dne simplicité toute am'- selle Mance, avec Madame de la Peltrie, aidées de leur servante,

caine. Sa taille grande, mais frêle asemune tue ae Charlotte Barré, le décorèrent avec un goût qui fit l'admira-
rssufe. Sta Les randeais frêl, accuse une nature tou- tion de tous les assistants. Alors toute la petite colonie seurs souffreteuse. Les traits de sa figure offrent un de ces réunit autour du sanctuaire improvisé. En avant, se tenait lepes remarquables qu'aimait à peindre Léonard de Vinci: P. Vimont, vêtu des riches ornements du sacrifice; auprès, les
efrone e, ombnzifnemntetllen, de finesse et d'éner- deux dames avec leur servante; Montmagny, spectateur peu

ent. - empressé; et Maisonneuve, figure guerrière, droit et grand de
Du reste, rien, ni sur sa physionomie, ni dans sa taille, ses hommes groupés autour de lui,--soldats, marins,
Du rest, traie, n ursate imagioni, qi ans j a conversa, artisans et laboureurs-tous soldats au besoin. Chacun s'a-on, ne trahit la puissante imagination qui a jeté un reflet de genouilla dans un respectueux silence pendant que le prêtreLsie sur toutes ses suvresntué élevait l'hostie sainte au-dessus de leurs têtes; et lorsque leLes lignes fies s et déliées de ses lèvres, fortement accen s sacrifice fut achevé, le missionnaire se tourna vers eux et leurix angles, décèlent plutôt le penseur que le poète; mais leob- dit: " Vous êtes un grain de sénevé qui germera et croîtrauour attentif voit jaillir l'éclair au fond de son regard "jusqu'à ce que ses branches couvrent cette terre. Vous n'êtesujours à demi voilé par sa débile paupière.su "qu'un petit nombre; mais votre oeuvre est l'ouvre de Dieu.Sa pensée, naturellement inclinée vers les choses sérieuses, a Son sourire est sur vous, et vos enfants rempliront cetteiépanouit volontiers dans l'intimité; et le franc rire de la"terre."uté applaudit toujours à une saillie spirituelle. o e "La journée fut bientôt sur son déclin; le soleil descenditQue dire du cour généreux, de l'âme droite et loyale?... derrière les grands arbres du couchant, et fit place au crépus-Lais l'amitié a des secrets qu'elle défend à l'écivain de dé- cule. Les mouches-à-feu étincelaient dans l'obscurité, surladler. prairie. ils en prirent un grand nombre, les attachèrent avec

IV. des fils en brillants festons, et les suspendirent devant l'autel
Il ouesteàoù l'hostie était encore exposée. Ils dressèrent ensuite leursà jeter un coup-d'oil d'emsemtl sur lesdu. tentes,; allumèrent les feu= du bivouac, établirent letur senti..


